
ÉTIENNE BÂ THORY ET L'IDÉE DE 
CROISADE 

On s'est plu souvent à considérer Étienne Bathory, ce prince 
belliqueux dont le règne polonais (1576----:-r5 86) ne fut qu'un per­
pétuel combat, comme un authentique représentant de l'idée de 
croisade, un champion convaincu de la guerre sainte. Zakrzewski, 
Bobrzynski, Sliwi1:lski, Konieczny, Konopczynski, Halecki, tant 
d'autres encore parmi les historiens polonais, attribuèrent à ce roi 
les projets les plus sérieux de faire participer la Pologne à la lutte 
contre le croissant. Ces affirmations· nous semblent quelque peu 
exagérées - pour ne pas dire injustifiées. Peut-être lè" caractère 
d'Étienne méritait-il une analyse moins superficielle. La faute en 
est aussi à l'étude unilatérale de la société contemporaine, étude 
qu'on a limité aux seuls milieux officiels, en négligeant les témoi­
gnages littéraires, beaucoup plus significatifs à notre avis. La tradi­
tion exige qu'on présente le roi Étienne sous l'aspect d'un héros 
magnifique, d'un inégalable capitaine et d'un souverain sans reproche: 
ce ,prestige pouvant être rehaussé encore par celui d'une croisade 
«in spe », on a ajouté ce beau trait aux autres. Que la prudence pro­
verbi<1le d'Étienne ne lui aurait jamais permis d'envisager sérieuse­
ment un pareil projet, que les conditions politiques du royaume 
étaient absolument contraires à de telles entreprises et qu'enfin 
l'état d'esprit de la société polonaise n'y était point propice, ce sont 
des faits que nous osons affirmer réels - et sur la foi même des 
historiens cités plus haut, sans parler des sources contemporaines. 
Un court résumé biographique nous fera voir que ce prince -fidèle 
vassal de la Porte -- considérait le maintien de cette vassalité comme 
le principe permanent de sa conduite politique et que, par consé­
quent, l'intention de participer à une croisade n'a jamais dû entrer 
dans ses vues. 

• • 
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Tout d'abord, rappelons-nous qu'Étienne Bathory fit ses débuts 
d'apprenti-souverain comme protégé, comme obligé même des 
Turcs. Agréé par la Sublime-Porte pour avoir toujours été un impla­
cable ennemi des Habsbourgs -en 1565, arrêté par les Impériaux, 
bien qtt'investi des droits d'ambassadeur, ce fut l'intervention du 
Pacha de Bude qui lui valut sa délivrance - il devait au Sultan son 
élection au trône transylvain (25 mai 1571) 1. C'était là l'homme 
sûr par excellence, le sujet loyal auquel Sélim II voulut confier la 
Pologne, lorsque la fuite du Valois eût livré ce royaume aux ambi­
tions des H<:.bsbourgs -et à la diète convoquée en août 1574, l'am­
bassadeur du Sultan engagea les "électeurs à choisir « le Palatin de 
Transylvanie, fidèle au Padichah, homme honnête et prudent, en 
même temps que bon souverain». Enfin, l'année suivante, l'appui 
du nouveau Sultan, Mourad III, détermina l'élection d'Étienne au 
trône polonais ( 14 décembre 157 5) 2• Cette qualité de vassal du 
Sultan constituait le meilleur titre du candidat: les électeurs y 
voyaient le plus précieux gage de la paix 3 , objet des vœux les plus 
ardents du pays épuisé, dévasté par les continuelles incursions tar­
tares 4• Ce qu'on demandait au nouveau roi « praeter alias condi­
tiones », c'était la promission «d'un traité solide avec les Turcs et 
du côté des Tartares, la sécurité» 6 • En élisant un prince bien vu 
à Stamboul, on avait tout lieu d'espérer que la Porte allait imposer 

1 V. La jeunesse d'Étienne Batory par É m é ri c Lu k in i ch, dans le 
volume commémoratif «Étienne Batory, roi de Pologne, prince de Transyl­
nie 1), publié par l'Académie polonaise des sciences et des lettres et l'Académie 
hongroise des sciences (Cracovie 1935), pp. 13-18. 

2 V. dans le même ouvrage L'élection d'Etienne Batory au trône de Pologne 
par Lou i s S z ad e c k y, pp. 82-104. 

3 Mi ch a 1 Bob r z y n ski, Dzieje Polski ru zarysie, T. II (Warszawa, 
1927), pp. 104-105; 1 or g a, Gesch. des osman. Reiches, Bd. III (Gotha, 1910), 
pp. 256-257 et An t. Pro chas ka, Sejmiki wyszi1ishe w czasach trzech 
elekcji jagellonskicl1 dans Kwartalnik historyczny, r. XVIII (Lwow, 1903), p. 38 l • 

' Deux mois avant l'élection d'Étienne, les hordes tartares saccagèrent les 
régions ruthènes, la Wolhynie et la Podolie; 55.000 hommes périrent et plus 
<le 300.000 furent réduits en esclavage. Le redoutable periculum tartaricum 
était le cauchemar permanent des malheureux Polonais (v. Re i n h o 1 d 
He i den s te in, Rerum polonicarum ab 11xcessu Sigismundi Augusti libri XII, 

(Francfort, l 672), p. 69). 
1 Ibid., p. 76. Immédiatement après son él~ction, on demanda à Étienne de 

négocier avec les musulmans (foedus cum Turco renovaturum, confirmaturamve 
a Tartaris pacem, ibid., p. 92)., bien que pendant la diète, Czarnkowski ait pro­
clamé cum Tartaro aeternum bellum (ibid., p. 84); mais on ne donna pas suite à 
de pareils vœux utopiques. 
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quelque retenue à ces hordes redoutables dont les foudroyantes: 
irruptions plongeaient la Pologne dans la misère, la honte et la dou­
leur. Celle d'octobre 1575 avait été particulièrement humiliante et 
terrible - et le bon Jan Kochanowski déplorait dans des vers immor­
tels les ravages du pays et le déshonneur de la nation: « Wielka 
sromot.a i nienagrodzona J Szkoda Polakow ... » (Pie5ni, II, 5). Que 
les Tartares, en pillant la Pologne, ne faisaient qu'obéir aux ordres 
secrets du Sultan, Kochanowski en était convaincu: c'était peut-être 
une manière assez vigoureuse de persuader aux députés que l'élec­
tion du prince transylvain leur sera plus profitai le que celle d'un 
archiduc ou du tsarévich; on se rappelle que lors de l'ambassade 
d'André Taranowski à Stamboul, le grand-vizir Mohamed-Pacha 
menaça la Pologne d'une punition exemplaire si « les chiens inf i­
dèles » osaient donner le trône à un ennemi du Padichah 1• Finale­
ment, Étienne obtint la couronne, après avoir prêté serment de 
respecter les fameux <c articuli henriciani », qui le réduisaient à la 
condition d'un fonctionnaire supérieur 2 ; devant ses nouveaux sujets, 
il ne put se prévaloir d'aucune autorité souveraine; ce roi que les 
historiens polonais nous montrent dans une auréole de gloire et de 
respect, fut des moins estimés et des moins obéis: à peine sacré, 
après que le « s~jm koronacjiny ».eût pris fin (le 30 mai), il fut le 
témoin d'une sanglante échauffourée qui eut lieu sous ses yeux 
mêmes, dans la cour du château de Varsovie <centre les Hongrois 
et les. nôtres », dit Bielski; le roi « demeura presque seul au château 
et sa crainte était grande qu'on ne l'attaquât 1> 3• On verra plus loin 
que cette vive animosité, qui sépara les Hongrois et les Polonais 
pendant le règne d'I~tienne Bathory, s'accentua par la suite -et au 
plus grand dam du prince. En tous cas, ce n'était pas avec de pareils 
sujets que le nouveau roi pouvait songer à des prouesses guerrières 
«ad majorem Dei gloriam 1>. 

Si grand était le désir de paix de la noblesse polonaise, que même 
pour une cause juste et utile - la guerre contre les bourgeois de 
Danzig -la szlac hta refusa de voter les subsides nécessaires •; et 
ce fut grâce à l'aide des Zborowski (le voévode de Cracovie Piotr 

1 Pro chas ka, ouvr. cit., p. 376. Pour les injonctions du Sultan et de 
son grand-vizir adresséi• au sénat polonais pendant le deuxième sejm elekcjiny, 
v. aussi Hu r m u z a k i - 1 or g a, XI, p. 29 et suiv. 

2 Bo br z y n s k i, ouvr. cit., ibid. 
3 Kronika polska (Krak6w, 1597), ks. sz6ste, p. 737. 
' W ac 1 a w Sobieski, Dzieje Polski, T. 1 (Warszawa, 1938), p. 193. 
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Zborowski leva même une armée à ses frais) 1 qu'Étienne réussit 
à plier l'orgueil de la vieille cité marchande. On se rappelle que 
les habitants de Danzig, après avoir comblé de flatteuses promesses 
les représentants d'lw.n IV, prétendaient maintenant que leur seul 
prince légitime était l'empereur Maximilien (en réalité, ils avaient 
partie liée avec les D<Lnois, protecteurs des villes hanséatiques); 
cette soumission à Maximilien II n'était qu'un adroit prétexte -
nous dirions aujourd'hui un chantc..ge - pour arracher à la Pologne 
des privilèges plus considén.bles. Av:mt même qu'on déclarât la 
guerre, ils avaient ouvert les hostilités, en détruisant le célèbre 
couvent d'Oliwa et sa fameuse bibliothèque 2• Étienne s'était vu 
obligé à sévir, non sans avoir - paraît-il - obtenu quelques secours 
des Turcs, car F<..bi<i.n Schonaich, délégué au camp du roi en qualité 
de négociateur, prétend avoir aperçu le croissant arboré sur les tentes 
-et notamment sur celle du roi 8 : c'était une politesse d'Étienne 
à l'égard de ses seigneurs et maîtres. D'ailleurs, sa réputation de 
bon serviteur de la Porte était solidement établie: dans la bonne 
ville de Danzig, on chantait à son propos cette gracieuse épigramme: 
« Bald hat der Turck den R..thor 1 Aus Siebenbürgen gennant 1 

Zu einem Gubernator 1 In Polen abgesandt » 4• Ce roi qui fit preuve, 
surtout au début du règne, d'une circonspection timorée, (bien 
qu'il se soit vanté de n'être pas «un roi en peinture» et que ses bio­
graphes aient loué son énergie) malgré qu'il eût défait les Allemands 
de Danzig, ne sut point profiter de sa victoire; vers la fin de 1577, 
il inaugurait une politique de concessions envers la Prusse, évidem­
ment au préjudice du royaume 6 , mais qu'on s'explique par les des-

1 Bartos z Pa pro c k i, Herby rycerstwa polskiego . . . (Wyd. Kazi­
mierza J. Turowskiego, Krak6w, 1858), p. 147 et suiv. Les Zborowski avaient 
également appuyé la candidature d'Étienne en 1574 (v. S z ad e c k y, ouvr. 
cit., p. 91); on connaît la récompense que reçut plus tard cette grande famille 
en échange de tant de secours précieux. 

1 W l. Ko no p c z y n s k i, Dzieje Po/ski nowozytnej, T. 1 (Warszawa 

1936) pp. 147-148. V. aussi H.e ide n s t ci n, p. 104 et suiv. 
• V. l'admirable étude consacrée à cette question par M. Si w a k dans 

Kwart. Histor., r. XIX (1905), pp. 3u-319. À consulter aussi dans le volume 
commémoratif Gdansk et la Pologne à l'époque d'Étienne Batory par Cas i mi r 
Lep s z y, pp. 212-242. 

' Cité par M. Si w a k d'après W. Be h ring, Beitrage zur Gesch. des 
Jahres 1577 dans le Zeitschr. d. westpreuss. Geschichtvereins, T. 43-45 (1901-1902). 

1 Ko no p c z y n ski, ouvr. cit., p. 150. Pour les relations du roi avec 
la Prusse ducale, consulter le très vieilli, mais encore utile Zbior pami(!tnikow 
historycznych o dawnej Polszcze, T. III (Leipzig, 1839), p. 91 et suiv. 
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sems qu'il nourrissait contre les Moscovites. Cette attitude d'une 
réserve excessive nous permet d'affirmer que le roi Étienne n'était 
pas l'homme capable de concevoir de grands projets audacieux, 
encore moins de tenter leur réalisation, surtout en ce qui concernait 
l'empire ottoman. Et en ceci il fit preuve de sagesse, car ((la Pologne 
n'avait besoin de rien, sinon d'une paix durable~ 1 . Voilà pourquoi 
Bathory conclut avec la Porte le traité de 5 novembre 1577, sans 
se montrer le moins du monde indigné de ce que le Sultan Mourad 
considérait la Pologne comme un pays vassal 2• Et il ne s'indignait 
non plus du fait que Henri de Valois continuait à signer «roi de 
France et de Pologne» 8 : Peut-être s'estimait-il lui-même un simple 
((gouverneur» de la Pologne (selon le mot des habitants de Danzig) 
nommé par les Turcs et maintenu par eux dans la dépendance la 
plus stricte. Ce n'est qu'un peu plus tard qu'il va prendre au sérieux 
son rôle de souverain. Pour le moment, il acceptait résolument le 
rôle de vassal imposé par les Turcs, car ceux-ci confondaient en sa 
personne - non sans intention - le prince de Transylvanie et le 
roi de Pologne. Dès les premiers jours de son règne, il s'était hâté 
d'envoyer Christophe Dziedek à Constantinople pour présenter au 
Sultan ses hommages 4 - et maintenant il s'agissait d'empêcher que 
les nombreux incidents tartaro-cosaques « ne devinssent une raison 
de conflit avec la Turquie » 5 • Il s'excusait en toute humilité auprès 
du Sultan, de Mohamed-Pacha, du sandjak d'Akerman, chz.que 
fois que les Cosaques s'émancipaient -et c'était à André Tara­
nowski que revenait la mission de calmer le courroux des maîtres 
tout-puissants 6 . Car le maintien de la paix avec l'empire ottoman 

1 My niczego bard:âej nie potrzebujemy jak dugoletniego pokoju; mot de 

l ukasz Watzelrode, cité par L. F i n k e 1, Polityka ostatnich Jagllon6w, 
Krakow, 1909; v. le compte-rendu de K. Ha r t 1 e b dans Kwart. histor., r. 

XXV (1911), pp. 141--143. 
• Konopczynski, ouvr. cit., p. 151. 
8 Kronika polska, p. 746. V. aussi (<Les rapports de la Pologne avec le Saint­

Siège à l'époque d'Étienne Batory »par Ed. Kun t z e, dans le volume commé­

moratif, p. 147: ~ ... les relations avec la T'trrquie étaient ... amicales, cepen­

dant . . . cette puissance . . . prenait envers Étienne une attitude protectrice et 
le considérait plutôt comme son vassal que comme roi de Pologne». Nous sommes 

loin de la courtoise déférence accordée jadis par Soliman le Magnifique et ?élim 

Il aux deux derniers Jagellons. 
4 1 o r g a, Actes et fragments, 1, p. 24. 

• Kun t 2 e, ouvr. cit., p. 186. 
• Hu r mu z a k i, 11,'})p. 24-25, 1 or g a, ouvr. cit., 1, p. 25, note 2. 

V. le répertoire bibliographique des documents de ce règne dans L. Fin k e 1, 

Bibliografja Historji Polskiej, 1 (Krak6w, 1906), pp. 117-123. 
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était une nécessité absolue et exigeait qu'on infligeât les plus durs 
châtiments aux Cosaques indisciplinés 1 • 

Toutefois il ne pouvait pas se défendre d'une certaine sympathie 
envers ces incorrigibles mauvais sujets, dont il partageait le goût des 
aventures, de"l randonnées magnifiques avec, au bout, l'occasion 
des attitudes théâtrales et des copieuses rapines. Tour à tour, il les 
punissait; pour complaire aux Turcs et il les comblait de faveurs et 
de richesses: son préféré était un certain Jan Oryszewski, cos::.que 
du Ni z et porucznik de Michel Wisniowiecki - en réalité, il jouis­
sait de l'autorité d'un hetman: Étienne Bâthory fit sa fortune, son 
prestige demeura immense et vers 1 594 on ~n parle encore comme 
du (( supremus dux: Cosacorum » 2 • Par des concessions raisonni;bles, 
par une nouvelle organisation militaire, Bathory essaya pourtant de 
modérer les appétits démesurés des Cosaques, d'atténuer leur haine 
du croissant: car piller et occire des musulmans, c'était à leurs yeux 
œuvre pie et profitable à la fois. On a prétendu même que ce furent 
des nobles polonais gagnés à la cause impériale qui déterminèrent 
cette espèce d'horreur sacrée des Cos~ques à l'égard des ((infidèles»; 
que les provocations cosaques eussent fini par lasser la patience du 
Sultan qui se serait vengé sur Étienne des ennuis causés à ses sujets 
-·et les Habsbourgs auraient beau jeu de tirer parti de si favorables 
circonstances 3 • Le roi châtiait: non sans tergiverser, il se résolut 
à sacrifier Podkowa ( 15 78); en 1583 il condamna, pour satisfaire 
aux exigences des Turcs, trente Cosaques qui avaient attaqué la 
forteresse Jahorlik, appartenant au Padichah; en 1584, il fit décapiter, 
devant le tchaouch Ahmed, . trente autres de ses sujets du Niz 
et tour à tour, par des menaces ou des flatteries, il s'efforçait de 
mettre un frein aux ardeurs belliqueuses des Cosaques ", tandis 
que ses ambassadeurs. à Constantinople, Taranowski ou Sieninski, 
devaient apaiser le mécontentement du Sultan; et (disait dédai­
gneusement un cont~mporain) ((l'esclave de Pologne va ressrntir 
l'effet de la colère de son maître 6 ». C'était justement à l'époque 

1 Bob r z y n ski, ouvr. cit., pp. 109-110. 
2 V. l'étude d ' Eu g . Bar w i n ski dans Kwart. lzistor., r. XI (1897), 

p. 608 et suiv. Pour le rôle des Cosaques pendant le règne d'Étienne, v. aussi 

He ide n s te in, p. 119. 
3 Sobieski, ouvr. cit., p. 197. 
' W 1. Jar os z, Legenda Batoryanska-Krytyczna szkic z dziej6w Zaporoia, 

dans Kwart. histor., r. XVII (1903), pp. 596-616. 
1 I o r g a, Gesch. des osman. Reiches, p. 259. 
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des épousailles de Zamoyski et de Gryzelda Bathory (juin 1583), 
que le roi Étienne renouvela le traité avec la Porte -et Heidenstein 
nous parle d'une véritable (( terror » qui saisit le souverain lorsqu'il 
reçut l'ambassade turque à Lwôw 1). Au mois de novembre de la 
même année, après qu'on eût appris en Pologne le meurtre du gen­
tilhomme Podlodowski (<(herbu Janina ») ce fut toujours le roi qui 
dut fournir des explications au tchaouch Moustafa, rénégat insolent 
qui parle latin 2 • Ce n'était pas d'ailleurs la première fois que les 
Polonais devaient présenter leurs propres excuses après avoir été 
molestés par les su jets du Sultan; une année auparavant, les Tar­
tares avaient de nouveau ravagé le pays et peut-être, quelques indi­
gènes osèrent se défendre à main armée - le fait est que Sinan­
Pacha considéra cette audace comme une insulte faite au noble Khan 
et il informa le roi Étienne que l'empereur s'en estimait également 
offensé 3 • Enfin, la soumission du roi vassal culmina avec la mise 
à mort - car on a peine à la regarder comme une condamnation 
légale - de Samuel Zborowski. Depuis que ce g~ntilhomme, aidé 
par les Cosaques, avait pillé Daszow, en y faisant de nombreux 
captifs parmi les sujets du Sultan (1579), les Turcs demandaient 
avec insistance sa punition, d'autant plus que l'impétueux Samuel 
avait pris goût à cet exercice et le renouvelait presque tous les six 
mois'· Ainsi, pour complaire au Sultan, on décapita Samuel Zbo­
rowski le. 26 mai 1584, dans la cour du Wawel 6 • Au début de l'année 

1 H e i d e n s te i n, p. 208. 
2 Kronika Polska, p. 795; v. aussi 1 or g a, ouvr. cit., p. 261. 
8 Kronika . .. , p. 743· 
' V. Hu r mu z a k i,:1112, pp. 17-18 et suiv.,; c'était le tchaouch Ahmed, 

spécialisé dans les affaires polonaises, qu'on chargeait de présenter au roi les 
remontrances du Sultan au sujet de Samuel. Pierre le Boiteux conseillait à 
Étienne d'obtempérer aux désirs du maître - et promptement. 

' Kronika polska, p. 796 et suiv., He ide n s te in, p. 230 et suiv., Pa­
p rock i, p. 156 et suiv.; parmi les historiens modernes, v. Ko no p c z y n­
s k i, ouvr. cit., pp. 165-168, où cette aventure est embrouillée à plaisir, pour 
ménager à Étienne le beau rôle. Le roi, pour déterminer les sénateurs à condam­
ner Samuel, l'accusa de trahison, de complicité avec les Impériaux. En réalité, 
les Zborowski avaient toujours combattu - et vigoureusement - les velléités 
des Habsbourgs. Ils étaient trop indépendants pour admettre une domination 
absolue, comme celle que la dynastie autrichienne se proposait d'introduire en 
Pologne. Un seul Zborowski, Krzysztof, le septième frère du voévode de Cra­
covie, prétendant évincé d'une princesse Lapu~neanu, quitta sa famille après 
l'élection d'Étienne et passa ouvertement du côté des Impériaux. Le crime de 
Samuel fut d'avoir déplu aux Turcs. L'originale figure de ce g~and seigneur 
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suivante, la diète, contrainte par Étienne, décréta l'exil et la con­
fiscation des biens pour toute la famille des Zborowski. Nous ne 
blâmons nullement l'attitude d'Étienne dans toutes ces affaires. 
La rigueur constituait le seul moyen de couper court aux dangereuses 
aventures des brouillons qui meni:çaient le repos du royaume. Mais 
qu'on nous permette de croire que le prince qui ménageait la sus­
ceptibilité du Padishah et du Khan en versant si gaillardement le 
sang de ses propres sujets, ne nous semble trop disposé à combattre 
les «infidèles». Que Sinan-Pacha l'appelât «chien» 1, que le Sultan 
lui suscitât mille difficultés à propos de la succession de son f1 ère 
Christophe 2, que les Tartares demandassent d'exorbit::nts tributs 
(30.000 thalers à partir de 1579), le roi courbait la tête et laissait 
passer l'orage. À l'occasion, il ne manquait pas de faire adroitement 
sa cour aux représentants du Sultan: tandis qu'il se trouvait au 
siège de Pskow, le <i César» expédia un tchaouch pour réclamer la 
mise en liberté de quelques prisonniers tartares - et le roi envoya 
à sa rencontre une escorte de mille cavdiers conduite par Dzieriek, il 
reçut et festoya somptueusement le représentant impérial. 8 D'op­
poser une résistance quelconque à la formidi.ble puiss<..nce ottomüne, 
Étienne n'en avait ni le désir, ni les moyens. Le p<-ys appauvri ne 
pouvait supporter la charge d'une armée permanente; pendant tout 
le XVI-e siècle il n'y eût en Pologne aucune levée en masse (<i pos­
polite ruszenie »). La guerre était le fait de quelques mz.gnats richis­
simes et amateurs de sensations violentes, qui posséd::ient leurs 
troupes particulières 4 ; chez les gentilhommes camp::gnards et dans 
les demeures paysannes, on utilisait les armures et les cuirasses 

anarchique et aventurier (il avait songé un moment au trône moldave, en 1582) 
mérite d'être étudiée à part; le grand Slowacki en fit la personnification du libre 
génie slave, le symbole de l'individualisme polonais, détruit par l'esprit de ty­
rannie étroite et • bourgeoise » personnifié par Bathory et Zamoyski le chan­
celier, qui brisèrent ainsi l'essor de la vieille Pologne, en la détournant de son 
vrai chemin. Il y a de l'exagération dans cette poétique théorie - et peut-être 
aussi un grain de vérité. Sur ses rapports avec Laski et leurs visées communes 
sur la Moldavie, v. A. S o k ol o w ski, Kilka slow o tureckiej polityce Stefana 
E!atorego, dans « Ateneum », III (1886), p. 527. 

1 1 or g a, ouvr. cit., p. 260. 
2 Ibid., ibid.; les Turcs proposaient la candidature de Paul Markhazy, le 

troisième époux de la princesse Zamfira de Valachie. 
a Kronika Polska, p. 781. 
' V. à ce propos l'admirable ouvrage de W l. Lo z i ils k i, 2ycie po/skie 

w dawnych wiekach (Lw6w, 1912), pp. 37-39, 44, 46. 
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comme objets domestiques: crèches ou nichoirs à couver 1• La seule 
fois qu'on se résolut à combattre les Tartares (1580) ce fut l'opulent 
Piotr Jordan qui prêta au gouvernement l'argent nécessaire pour 
engager des troupes 2

• La plupart du temps, on se bornait à offrir 
au Khan un tribut considérable pour le faire renoncer à l'espoir du 
butin: 30.000 thalers depuis 1579 8, nous l'avons vu plus haut, une 
autre fois quelques milliers de florins et des riches vêtements '; 
à la diète de l 58 l, devant les nouvelles exigeances des Tartares, 
« censeo . . . donativum dandum Tartaris », avait opiné Jan Za­
moyski -et le roi se conforma à ce sage conseil 5• 

Après la mort d'Ivan IV, nouvelle incursion tartare; des milliers 
de chrétiens furent capturés - et à la cour on songea un moment 
à opposer une résistance sérieuse aux attaques de la horde, «mais 
comme d'habitude, les mesures prises contre les Tartares furent 
vaines, c~tte fois encore », écrit mélancoliquement Heidenstein 6 : 

Ce principe de non-résistance, cette tactique du roseau qui plie sous 
l'orage, était pour l'heure la seule indiquée: au lieu d'accepter une 
guerre véritable qui aurait complètement épuisé le pays (il ne fait 
pas de doute que dans une lutte ouverte contre les Tartares et les 
Turcs, la Pologne aurait eu le dessous) on se contenta d'une demi­
tranquillité dont quelques violences passagères rehaussaient encore 
le prix et qui favorisa l'éclosion d'une admirable littérature fondée 
sur la maxime horacienne du «carpe diem ». 

Donc, en se conformant aux désirs de ses sujets, en conservant 
cette paix si précieuse, Étienne fut bien inspiré et sa prudence exces­
sive le servit mieux que ne l'aurait fait une attitude provocante de 
champion chrétien. Il est regrettable pourtant que cette prudence 
ne l'ait conseillé en toutes choses, en lui épargnant la malheureuse 
campagne moscovite qui, terminée par un succès relatif (traité de 
Jàm-Zapolski = 15 janvier 1582), portait en soi le germe des futurs 
désastres. Et c'est justement dans cette faute déplorable commise 
par Étienne en dépit de son lourd bon sens coutumier, que Jes 

1 A 1 e k s. Br ü c k ne r, Dzieje kultury polskiej, T. II (Krakclw, 1931). 

pp. 76-77. 
2 V. dans Sprawozd. z posiedz. Tow.a nauk.o warsz.o, II, XXX, zesz. 4-6 

(1937) l'article de Kr y s t y na Sin k o - Pop i e 1 o w a, sur Spytek Jordan 
et sa famille, p. 57. 

3 1 or g a, ouvr. cit., p. 260. 
' He ide n s te in, p. 127. 
1 W 1. Jar o s z, ouvr. cit., p. 599. 

• H e i d e n s t e in, p. 256. 
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historiens cités plus haut 1 voient la preuve la plus sûre du <c grand. 
projet Il, en vertu du fameux mot d'ordre attribué à Bathory <c Przez 
Moskwtt na Carogrodu » =par Moscou vers Constantinople. Nous 
croyons que ce (< haslo )) héroïque pourrait être interprété d'une 
façon plus conforme au tempérament du roi, aux tendances de la 
société contemporaine (dont les témoignages, puisés aux sources 
littéraires, seront passés en revue un peu plus loin) et aux circons­
tances politiques du temps. Des faits que nous exposâmes plus haut, 
on a pu conclure qu'Étienne Bathory avait sagement respecté la 
tradition d'amitié avec les Ottomans léguée à la Pologne par les 
deux derniers Jagellons. Mais il y en avait une autre que, par mal­
heur, il ne sut ou ne put respecter également: il s'agit de la politique 
envers la Russie. On se rappelle que «la première pensée et le prin­
cipal intérêt » de Sigismond le Vieux fut de conserver la paix avec 
son voisin de l'est et qu'il était prêt à accepter toutes les conditions 
du tsar «pourvu qu'elles fussent honorables» 2• Lui-même, son 
frère Alexandre, son fils Sigismond-Auguste, supportèrent <c d'un 
cœur léger » la perte des villes en litige, Nowgorod, Wiazma, Smo­
lensk aussi, auquel le vieux roi avait depuis 1537 l'intention de 
renoncer, habitués qu'ils étaient à considérer ces terres comme 
appartenant à la Russie 3. Lorsque, après I 554, Sigismond II a été 
contraint à déclarer la guerre à Ivan IV, ce ne fut point de son plein 
'gré: le grand-maître Heinrich von Galien réussit à brouiller les 
cartes tant du côté russe que du côté polonais, pour garder la posses­
sion des <c lnflanty » à son protégé Wilhelm, r:ieveu de Christophe 
de Mecklembourg. Comme ce Wilhelm était également apparenté à 
Sigismond-Auguste, le tsar s'imagina que le roi de Pologne était 
de connivence avec son neveu - et naturellement, puisqu'il s'agis­
sait des côtes baltiques, Éric XIV de Suède ne tarda pas à s'immiscer 
dans l'affaire, pour tirer son épingle du jeu 4 • Cette guerre finie tout 

1 Win cent y Z a k r z e w s k i (Stefan Batory, Krakéw, 1887), - Bo­
h r z y n s k i, Ko no p c z y n s k i, A. S 1 i w in s k i (Stefan Batory, Warsz., 
1922), Feliks Konieczny (Dzieje Ro~ii, Warsz., 1921) Waclaw 
S o b i es k i (ouvr. cit., et auss·i le copieux article consacré à ce roi dans Polska, 
jej dzieje i kultura, T. II (Warsz., 1927), Eu g. Bar w in s k i, Auguste 
S o k o 1 o w s k i, etc. 

" L u d w i k K o 1 a n k o w s k i, Spraruy polskie przed stolicq apostolskg, 
dans Kwart. histor., r. XXII (1908), p. 325. 

3 Fer d. Pa p é e, Jagellonoruie i Moskrua (ib., r. XXXVI, 1922), p. 43. 
4 Ab don K 1 o d z i n s k i, Stosunki Po/ski i Litruy z lnflantami przed 

zatargiem z r. 1556 (ib., r. XXII, pp. 344-391). L'origine du conflit provient 
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à l'avantage d'Ivan, on n'y songea plus en Pologne; pendant les 
deux interrègnes, on avait espéré que l'élection du tsarévich Féodor 
allait rapprocher les deux pays et cimenter une alliance définitive, 
comme jadis celle de Wladislaw Jagellon avait déterminé l'union 
lithuano-polonaise 1. Mais l'opposition des magnats et la défense 
formelle du Sultan, dont Ivan IV était la bête noire, mirent fin à 
ce beau rêve. Pourtant, même après que Bathory fût élu, la petite 
noblesse lithuanienne réunie à la diète de Wilkija (ville située sur 
la Niémen) demanda le couronnement d'Ivan IV ou de son fils, 
comme «étant mieux disposés au règne et à l'utile protection de 
ce pays» (=la Pologne). Le document, connu sous le titre ·de 
« Postanowienie na sejmiku wilkijskim w ziemi zmudzkiej roku 
1576 marca 28 dnia » 2, reste significatif pour l'état d'esprit de la 
« szlachta ». Et si .l'on songe à ce qu'on a appelé la <1 trahison de 
Grzegorz Oscik » 3 , on constate que la campagne de Bathory ne fut 
rien moins que populaire en Pologne et qu'une union avec la Russie 
eût été acceptée de la meilleure grâce"· C'est pour prévenir cette 

du refus de l'évêque de Dorpat de payer à Ivan IV le tribut nommé «dan jur­
jewska 9, due aux Russes depuis 1463, en vertu de l'accord conclu avec Ivan III 
et confirmé en 1474. Sigismond Il ne s'y mêla que pour mettre un obstacle à 
l'expansion des chevaliers allemands; néanmoins, la guerre et les négociations 
furent conduites de si maladroite façoa, qu'il s'attira l'hostilité du tsar et celle 
du roi Éric. Dans les régions estoniennes conquises par les Polonais sur les Alle­
mands, ce dernier prince laissa des garnisons suédoises. Elles s'y trouvaient 
encore au temps d'Étienne et bien que •ce fait constituât une difficile énigme 

pour l'avenir», ce roi qu'on nous présente comme un grand politique, un vail­
lant sans peur et sans reproche, n'esquissa un seul geste pour débarasser sa pa­
trie d'adoption d'une surveillance dangereuse et humiliante à la fois (v. Ko­
n i e c z n y, ouvr. cit., p. 112). 

1 La candidature du tsarévich était fort populaire parmi la • szlachta » qui 
répétait volontiers ce mot d'ordre naïvement versifié: « By chcial byé Fiedor 
jak Jagiello, Dobrze by nam z nim bylo •(=que Fédor soit pareil à Jagiello 
et nous serons heureux avec lui) cité par W. S o b i e s k i dans Polska, jej 
dzieje i kultura, Il, p. 13. 

z Il a été publié par W i t o 1 d N o w o ~ w o r s k i, dans Kwart. histor., 
r. XVI (1902), pp. 457-458. 

1 Ce gentilhomme fut décapité par ordre d'Étienne pour avoir conspiré 
au profit du tsar. Il est significatif encore que ni He i den s te in (p. 146) 
ni Bi e 1 s k i (p. 576) n'ont un mot de blâme sur Okik, lorsqu'ils relatent 
cette affaire. Seul Gu a g ni n i (Rerum Polonicorum Libri tres, Francfort, 
1584, pp. 20-21) se récrie avec toute sa volubilité italienne sur l'aventure, à 
laquelle il ne manque pas de prêter une tournure de mélodrame. 

' Les magnats qui craignaient le tsar, trop autoritaire à leur gré, n'admet­
taient guère la candidature moscovite (v. S o b i e s k i, Dzieje Polski, p. 191). 
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éventualité peu agréable à son point de vue personnel que le roi 
Étienne prit l'offensive contre la Russie, sans avoir !"excuse des 
intrigues allemandes et suédoises qui poussèrent Sigismond-Auguste 
à participer à la première guerre livonienne 1 . Mais si la première 
raison de cette campagne fut sans conteste a crainte d'être renversé 
par Ivan, avec lequel ses sujets polonais se trouvaient plus ou moins 
solidaires (on se rappelle que les bourgeois de Danzig avaient été 
eux aussi un moment partisans du tsar) il y en eut une autre plus 
secrète - et celle-là nous semble étroitement liée aux rapports 
d'Étienne avec les puissances musulmanes. En effet, il a été dé­
montré que le roi se trouvait dans une dépendance absolue à l'égard 
des Tartares - si absolue qu'il n'osait pas même défendre la Li­
thuanie, la Wolhynie et l'Ukraine contre leurs incursions -et que 
ces alliés «peu sûrs» le firent guerroyer contre la Russie ((dans 
leur propre intérêt 1> 2 • Oserons-nous attribuer l'initiative de cette 
expédition aux Tartares -et derrière ceux-ci, ne faut-il pas voir 
la Sublime-Porte elle-même, que les nombreux succès remportés par 
Ivan sur les ((croyants» devaient inquiéter sérieusement? Sans 
doute, les campagnes persanes du Sultan Mourad ne permettaient 
guère aux Turcs de songer à une expédition massive dirigée contre 
la Russie. Volià pourquoi on a dû penser à Étienne Bâthory, dont 
on connaissait les sentiments à l'égard d'Ivan IV. Donc, au début 
de 1 Sï9, l'ambassadeur du Khan présente à Étienne l'offre suivante: 

Ils n'ont rien perdu au change d'ailleurs, car Étienne Bâthory possédait lui aussi 
le goût de l'absolutisme, non pas cet absolutisme grandiose qui apparente Ivan 
IV aux empereurs byzantins, mais une tyrannie mesquine et tracassière, point 
dénuée de cruauté: au sejm de 1578, lorsque Zamoyski eût proposé une nou­
velle organisation des tribunaux, le roi s'occupe de reglémenter les mesures 
spéciales des châtiments (Bob r z y n ski, p. n8). Et jamais les condamna­
tions capitales ne furent si fréquentes ... 

1 V. aussi S. P 1 a ton o v, Histoire de la Russie des origines d I9I8 (Paris, 
1929), pp. 210-214. He ide n s te in prétend toutefois que l'immixtion 
allemande contribua cette fois encore à envenimer les relations russo-pclonaises 
(p. II7 et suiv.) Nie wojuj(! z Litwq, tylko z Niemcami, disait Ivan IV pendant 
les négociations de 1577-1578 (v. Jan Nat ans on - Les k i, Epoka Ste­
fana Batorego w dziejach granicy wschodniej Rzeczypospolitej dans Rozpr. histor. 
Tow.a nauko warsz.o, T. IX, zesz. 2 (Warsz., 1930). p. 27). Pour l'aspect mili­
taire du problème, v. Les campagnes de Batory contre la Moscovie, par 0 t t o 
Las k o w ski, dans le volume commémoratif, pp. 375-403. 

1 Pa p é e, ouvr. cit., p. 46; bien que cet article soit imprégné d'une évi­
dente antipathie envers la Russie d'lvan IV et que l'impartialité y brille par 
son absence, l'information reste des plus précieuses. 
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!< ••• quod bellum contra Moscum suscipi intellexisset, ex foedere 
quo regibus Poloniae operam suam contra quosvis hostes, unico 
Turcarum imperatore excepto, navare tenetur, ab altera parte irrup­
tionem in Moscoviam facturus se ostendebat ... ;, 2. Et lorsque le 
Sultan envoyait son représentant au camp d'Étienne pendant le siège 
de Pskow -ce tchaouch que le roi de Pologne reçut avec tant d'é­
gards et de pompe 2 

- c'était une manière de consécration officielle 
de la campagne polonaise en Russie. D'ailleurs, cette guerre fut 
désastrueuse pour la Pologne - et très impopulaire: bien que Michel 
Wisniowiecki, staroste de Czerkasy, et Jan Oryszewski (« wesp6l z 
Bisurmany » = les Tartares) aient dévasté d'une façon effroyable le 
pays de Siewierszczyzna, Kryzbork sur la Dzwina et d'autres régions 
appartenant au tsar, pour le contraindre à demander la paix à tout 
prix 3, bien que les diètes de 1580-1 581 aient voté - à grand' 
peine -de nouveaux subsides pour continuer les opérations mili­
taires, vers la fin du siège de Pskow, la situation de Bathory était 
désespérée, d'autant plus que le bon roi ne payait que ses compa­
triotes hongrois et les mercenaires allemands: en conséquence, il se 
vit abandonné de tous ses sujets polonais et lithuaniens qui avaient 
souffert les rigueurs d'un hiver terrible, d'une cruelle famine, sans 
compter le manque de munitions 4 • On raconte d'habitude que le 
tsar, quoique vaincu, réussit à obtenir une paix avantageuse pour 
avoir embobeliné le naïf Padre Possevino. Sans aucun doute Ivan IV, 
habile diplomate et grand enjôleur s'il en fut jamais, obtint grâce 
au jésuite des conditions convenables, mais ce n'éta:t pas lui qui 
devait craindre une plus longue guerre que l'héroïque résistance de 
Pskow pouvait encore soutenir avec succès, mais c'était à Étienne 
Bathory que l'intervention du Père profita le plus. Lorsqu'on apporta 

1 He ide n s te in, p. 119; Bi e 1 ski mentionne également l'ambassade 
tartare et les promesses de terrasser l'ennemi commun (Kronika Polska, p. 760). 

En Russie, on donnait à Étienne l'agréable épithète de Sobaka carja krimskogo 
(v. sur l'Osada Pskova polskim korolem, A. S. 0r1 o v, Lekcii po istorii Russkoj 
Literatury (Moskva, 1916), pp. 241 - 245 et le chapitre /storiéeskoe pesni i skazki 
XVI v. dans I' Istorija Russkoj Literatury (Moskva-Leningrad, Akad. Nauk, 

1945), T. Il, p. 478. 
2 V. plus haut, note 31. Les succès militaires remportés par Étienne au 

débuts de cette campagne avaient précisé les bonnes intentions turques. à s,,n 
égard (S o k o l o w s k i, ouvr. cit., p. 524). 

3 Jan Nat ans on - Les k i, ou·vr. cit., pp. 68-69 et note no; sur 
les régiments tartares de l'armée polonaise, v. aussi Bob r z y ils k i, p. 111. 

1 lb., pp. 99-100. 
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le message de Possevino qui annonçait enfin l'heureux aboutisse­
ment des tratatives, les assiégeants polonais le considérèrent comme 

·« une grâce divine » 1 • Ce qui décida le tsar à accepter une paix qui 
lui coûtait les Inflanty, ce furent les menaces des Suédois, prêts 
à assiéger Narwa et Dorpat 2

• Quant à Étienne, ses gains territo­
riaux - peu remarquables d'ailleurs -furent compensés par le voi­
sinage immédiat de la Suède et par d'incessantes querelles à cause 
dés régions estoniennes 3• Tout cela va préparer les guerres polono­
suédoises du siècle suivant. 

Mais, ambitieux et rancunier, le roi désirait une revanche écla­
tante sur la Russie - et cette revanche, il ne pouvait la réaliser que 
grâce à deux facteurs: les Cosaques, considérable force militaire, 
et le Saint-Siège qui pouvait lui prêter l'argent nécessaire sur les 
instances de Possevino. Par quel moyen allait-il réussir à gagner 
les bonnes grâces des uns et des autres? C'était fort simple. Les 
Cosaques, qui étaient arrivés tant de fois sur leurs chaloupes légères 
aux abords de Constantinople, n'avaient qu'un rêve: piller une 
bonne fois cette ville merveilleuse dont ils célébraient l'incomparable 
mirage dans leurs « dumy » ardentes et passionnées. Et ce rêve 
coïncidait avec les désirs du bon père jésuite, qui caressait tendre­
ment l'idée d'une croisade. Voilà pourquoi Étienne, qui n'avait 
jamais envisagé d'une façon sérieuse ce plan chimérique (contre les 
Turcs et les Tartares, nous croyons l'avoir démontré assez, il n'é­
prouva aucune velléité de rébellion 4, feignit d'obtempérer aux vœux 

1 lb.ib.; Bobrzynski (ouvr.cit.,p.112) quicombledemille louanges 
le roi Étienne (<•le sage, le prudent, le vaillant») et qui juge cette guerre favo­
rable aux destinées de la Pdogne, avoue toutefois que «la paix de-Jam-Zapolski 
sauva l'armée polonaise d'une situation fatale». Pour les lettres qu'échangèrent 
dès le début des négociations le pape Grégoire XIII, Posscvino, Ivan IV, 
Étienne et Zamoyski, v. Moscooia (que le Père fit publier pour la première 
fois à Wilno en 1586), pp. 187-201 passim. 

2 Jan Na ta n son - Les k i, ouvr. cit., p. 101. V. aussi dans Kwart. 
histor., r. XXIX (1915) aux pp. 152-162, dans l'article d'E d. Kun t z e sur 
l'Archiwum Jana Zamoyskiego, T. III (1582-1584) des nombreux détails con­
cernant les menaces danoises qui contribuèrent, elles aussi, à hâter la paix avec 
Ivan IV. 

3 J an Nat a n son - Les k i, p. 142 et suiv. 
• Après la mort de son frère Christophe, il renouvela son hommage envers 

la Porte tant pour la Pologne que pour la Transylvanie, en s'engageant de main­
tenir pareillement les Moldaves dans la soumission du Padichah (l'ambassadeur 
était Tomasz Drojowski, staroste de Przemysl, Kronikapolska, pp. 779-790). V. 
aussi S o k o l o w s k i, ouvr. cit., p. 530. 
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de ses sujets cosaques et de Possevino, l'homme providentiel auquel 
il devait la paix de Jam-Zapolski. Mais sans toutefois s'engager d'une 
façon absolue. 

Dès le début de 1581, le nonce Caligari l'avait entretenu de ces 
projets de croisade, mais comme le chef naturel d'une guerre sainte 
ne pouvait être que l'empereur, Étienne avait allégué la longue 
inimitié qui, tant de fois, le dressa contre les Habsbourgs 1. Alors 
Caligari, Possevino et puis le successeur de Caligari, le nonce Bo­
lognetti, se mirent à conjuguer tous leurs efforts ~n vue de récon­
cilier Bathory avec ses anciens compétiteurs à la couronne polo­
naise 2• Efforts inutiles, car à partir de 1582, alors que la guerre 
russo-polonaise tirait à sa fin, «le conflit avec l'Autriche passe au 
premier plan » a. 

Donc, Possevino et Bolognetti se prirent d'un beau zèle à con­
vertir les grandes familles ruthènes orthodoxes, espérant trouver de 
plus ardents partisans parmi les néophytes'· Le roi, bien qu'il fût 
d'une tolérance exemplaire 6 , se prêta un moment à ce jeu, surtout 
lorsqu'il vit que le zèle religieux des bons pères pouvait valoir à son 
neveu le chapeau de cardinal et l'évêché transylvain 8• D'autre part, 
il voyait dans l'ordre le soutien de la monarchie absolue - raison 

1 Ed. Kun t z e, dans le volume commémoratif, p. 147 et suiv. 
• V. Kroart. histor., r. XXII (1908), pp. 443-446 et XXX (1917), pp. 169-

170. 
• Ed. Kun t z e, p. 179. 
' K a z i m i e r z C h o d y n i c k i, Kofciol prawoslawny a Rzeczpospolita 

Polska-Zarys historyczny z370-z63a {Warszawa, 1934), p. 225 et suiv. et p. 

249. 
• Il n'essaya jamais d'entraver le déyeloppement cultural de ses sujets ortho­

doxes, au contraire; si le Patriarche de Constantinople améliora les conditions 
de la vie monacale dans les ~fraternités & polonaises de rite oriental, ce fut grâce 
à Étienne Bathory, qui aida .même le prélat Jow Kniahynicki de Tysmienica à 
relever le prestige du fameux couvent Maniawski (v. Kwart. histor., r. II (1887), 
p. 622). Quoique le nonce Caligari lui conseillât de donner ses préférences aux 
catholiques, le roi faisait la sourde oreille: il ne contraignit même pas ses sujets 
orthodoxes à adopter le nouveau calendrier - et dans une conversation âvec le 
prince Ostrogski (que les jésuites s'efforçaient en vain de convertir) il exprimait 
ses doutes sur les bienfaits d'une union religieuse (C ho d y ni c k i, pp. 
260-262). 

• Pour l'affaire du cardinalat d'André Bathory, v. le journal de S tan i s­
i a w Res z ka à partir de l'année 1583, éd. Joannes Czubek (Krakow, 1915). 
En 1585, le jeune André était le coadjuteur du grand Kromer, ardent protec­
teur des jésuites (v. Kwart. histor., r. IX (1895), p. 732 et He ide n s te in, 

p. 241). 
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de plus pour que les jésuites fussent plus ou moins protégés par 
ce prince qui possédait, incontest~blement, le goût de l'autorité 1 • 

Mais il n'admettait que les pères lui imposassent sa politique exté­
rieure. Avec Zamoyski, il se méfiait de Rome, qu'il croyait «dis­
posée à sacrifier les intérêts de la Pologne au projet chimérique de 
gagner Ivan le Terrible au catholicisme» 2

• 

En 1583, le Vatican et Venise forment le projet d'une ligue anti­
turque; on songeait même à rechercher l'alliance des Persans 8 • 

Sixte-Quint approuve une éventuelle union des pays russes et polo­
nais sous le sceptre d'Étienne, mais celui-ci ne se décide toujours 
pas à donner un consentement formel. Pourtant il demande toujours 
des subsides, car la mort d'lvan lui ouvre en 1584 de plus alléchantes 
perspectives. Après la paix de Jam-Zapolski, il avait accordé aux 
Cosaques des nouveaux privilèges ... Pourquoi ne pas flatter la ma­
rotte de Possevino et ceindre la couronne du Monomaque, grâce 
à l'argent du pape et à l'appui de ses irrésistibles « Zaporozcy »? 
Dans cet espoir, il attend le message d'Annibal de Capoue et le 
retour de Michal Haraburda, châtelain de Minsk, envoyé à Moscou 
pour soutenir sa candidature 5• Les Moscovites sont, tout comme 
le pape, animés d'une hostilité bien connue envers les musulmans, 
ennemis héréditaires. Pourquoi ne pas leur promettre, à eux aussi, 
une belle croisade, si cela pouvait emporter leurs suffrages ? 8 Un 
autre danger se profilait à l'horizon: l'archiduc Maximilien -
toujours les Habsbourgs ! une vraie malédiction pour la famille 
Bathory - songe lui aussi au trône moscovite 7 ; il n'y a pas de 
temps à perdre; qu'on fasse reluire aux yeux du Saint-Père l'appât 
d'une conversion totale des Moscovites, suivie par la conquête de 
Byzance 8, en vertu du mot d'ordre: « przez Moskwtt na Turcjç » ! 
À cette fin glorieuse il demandait force subsides à Sixte-Quint, 
<~en lui faisant espérer, non seulement le rattachement des ortho­
doxes à l'église de Rome, mais aussi la conversion des Tartares» 9 • 

1 Bobrzynski, p. 113. 

• Ed. Kun t z e, p. 176. 
3 He ide n s te in, pp. 225-226, 238. 
' Sobieski, 1, p. 196. 
6 Ko no p c z y n ski, p. 170. 
8 Ko nie c z n y, ouvr. cit., pp. 110, 114. 
7 S obi es k i, 1, p. 197. 
8 Les forces militaires russes n'étaient pas à dédaigner: Ivan IV avait pos­

sédé une armée permanente bien aguerrie (v. Ko nie c z n y, p. 104; v. aussi 
Moscovia, p. 31 et suiv.). 

9 Ed. Kun t z e, p. 186. 
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Il devait bien rire, lorsqu'il rédigeait de telles extravagances. À son 
tour, Zamoyski écrivait à Possevino (avril 1585) que dans deux 
années on va prier le Seigneur à Moscou « po katolicku ». Mais en 
même temps, au sejm, il promettait aux Russes la plus parfaite 
liberté religieuse 1. Faire parade de zèle chrétien au dehors, c'était 
facile et utile peut-être. Aussi, le roi Étienne exhorte pieusement 
les sujets révoltés de Philippe II, les «gueux» des Pays-Bas, à se 
soumettre à leur souverain légitime, pour le plus grand profit de 
la chrétienté (lettre datée du mois de mars 1586) -et dans cette 
exhortation on se plut à deviner le désir d'Étienne de réunir toutes 
les forces d'Europe contre les Turcs 2• 

Possevino n'était pas toujours dupe de cet étalage de beaux 
sentiments. Pendant les négociations qui précédèrent la paix de 
1582, il avait connu les accointances d'Étienne avec les Tartares 
du Pérécope et avec Méhémet, le conseiller du Sultan 3 . On l'avait 
accusé même d'avoir conclu un pacte avec les Turcs et les Tartares 
{<ad versus Christianos » - et de ce soupçon, Grégoire XIII ne 
l'avait pas défendu que d'une façon très tiède, comme pour en finir 
une bonne fois avec toutes ces histoires louches de trahisons absurdes 
et d'obscurs combats qui retardaient la croise.de~. Car, lorsqu'ils 
s'adressent à Étienne ou à Ivan, le ton de ces Italiens subtil$ est 
d'une condescendence assez hautaine. 1\falgré les titres pompeux 
qu'ils leur prodiguent, tsar ou roi, ils les regardent comme des bar­
bares lointains qu'on daigne employer, des instruments plus ou 
moins utiles, pour réaliser «la grande idée»; leurs démêlés les inté­
ressent peu. Tous, papes, nonces, légats, pères jésuites, ont l'air de 
dire: «qu'on finisse au plus vite avec ces vétilles, pour qu'on puisse 
travailler au choses sérieuses ». Mais ces vétilles constituaient pour 
la Russie et la Pologne une question vitale. Ainsi, dans le prétendu 
projet de croisade du roi de Pologne, nous osons voir une duperie 
réciproque, attendu que le Vatican lui promettait Moscou en échange 
de Constantinople et Étienne semblait prêt à discuter plus ou moins 
sérieusement le projet du Saint-Siège, pourvu qu'on lui donnât 
Moscou. l\lfais cette discussion même, il ne l'admettait point sans 

I 

1 Polska, jej dzieje i kultura, II, p. 25. 
2 Le document est publié par Ale k s. Kr a us ha r dans Kwart histor., 

r. VIII (1894), pp. 239-244; que cette lettre était destinée à préparer un te­
rain favorable à la guerre sainte, c'est tout à fait l'opinion de Kraushar. 

3 J-1oscovia, p. 33. 

' lb., p. 188. 
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réserves 1• Étienne avertissait le nonce qu'il n'agira qu'avec i'assenti­
ment du pays et l'autorité du sénat. D'ailleurs, l'affaire ne pressait 
tellement qu'on ne la puisse ajourner jusqu'à la diète prochaine 
(Heidenstein emploie le mot classique: « comitia » )2 • C'était une 
habile manière de se dérober à tout engagement définitif, car Étienne 
connaissait trop bien les députés de la <~ szlachta » pour s'illusionner 
sur leurs velléités guerrières. En effet, lorsqu'en 1585 le roi exposa 
devant le sejm ses plans concernant la Russie et demanda qu'on 
votât des subsides, l'hostilité fut évidente. Déjà en 1582, les députés 
murmurèrent et il avait fallu toutes les prières du roi et toutes les 
ressources rhétoriques de Zamoyski pour que la diète se terminât 
sans encombre 3 • Cette fois-ci, les débats furent tumultueux et 
outrageants pour le roi 4• Toutes les propositions d'Étienne furent 
rejetées sans pitié et le noble Kazimierski ::.vec ses amis réussit à 
dissoudre la diète. (On connaît le significatif dialogue entre Kr.zi­
mierski et Étienne: le roi jeta au szlachcic le mot insultant: « bkinie ! » 
( = bouffon) ce qui lui valut cette réponse carc.ctéristique: <~Je ne 
suis pas un bouffon, mais je suis celui qui choisit les rois et renverse 
les tyrans »). 

Donc, ce n'était pas la Pologne qui aurait consenti à suivre son 
roi dans l'aventure risquée d'une nouvelle guerre moscovite et encore 
moins dans une croisade. Alors, les historiens polonais s'empressent 
d'affirmer qu'Étienne comptait faire cette croisade avec ses propres 
forces, sans qu'il en appelât le moins du monde à ses sujets polonais6 • 

1 Bobrzynski lui-même, grand partisan de la thèse traditionnelle: Bdthory 
croisé, après une analyse plus approfondie des événements, doit convenir que 
«le roi voyait la croisade dans une perspective très éloignée,, (p. 111) et qu'après 
la mort d'lvan «la croisade a dû être ajournée-> (p. 124). Ce n'est d'ailleurs 
pas la seule contradiction qu'on rencontre dans les affirmations des historiens 
polonais concernant la prétendue croisade d'Étienne Bathory. 

2 Heidenstein, p. 241. 
3 Kronika polska, p. 790; Bathory, qui n'était toujours pas bien inspiré, 

avait justement choisi ce moment - là pour faire décapiter un certain Ilowski 
(«herbu Prandzic ») coupable d'avoir tué en combat singulier un autre szlachcic, 
Grajowski («herbu Oliwa »). Cet acte avait considérablement refroidi les bonnes 
intentions des nobles réunis à la diète. 

• V. dans Kwart. histor., r. XVIII (1904), pp. 587-594, l'article d'E u g. 
Bar w in s k i,' Dyarjusze sejmowe w roku I585 - et aussi S o b i es k i, 
1, p. 197. 

5 Ed. Kun t z e, Ko nie c z n y, Z a k r z e w s k i (selon ce dernier 
auteur, Étienne voulait du même coup raffermir sa dynastie en Pologne, en 
désignant Sigismond Bathory comme son successeur et donnant la Transyl-
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Pourquoi donc eût-il fait cette guerre qu'il était assez avise pour 
reconnaître comme inutile et point agréée par la Pologne? Se serait-il 
donné tant de peine à maintenir les bons rapports avec le Sultan, 
pour renoncer ensuite de gaîté de cœur aux résultats de sa conduite 
de vassal exemplaire? L'alliance de ses bons amis les Tartares lui 
aurait-elle semblé tout à coup trop lourde? Mais le pacte conclu 
avec la Porte, ceux -reconfirmés tant de fois -conclus avec le 
khan lui-même, lui imposaient à leur égard une attitude passive -
et les plaintes des Po'.onais de l'est, toujours livrés en pâture à la 
cupidité des hordes, ne l'émurent jamais le moins du monde 1 . Alors, 
la raison qui fait paraître vraisemblable la croisade d'Étienne -vrai­
semblable aux yeux des auteurs que nous citâmes plus haut - est 
la suivante: le vœu le plus ardent de Bathory était la délivrance de 
sa patrie hongroise 2• Mais nous ne pouvons supposer que ce prince 
loué pour sa prudence ne se soit rendu compte qu'une tentative de 
ce genre aurait déterminé sur-le-champ la réaction autrichienne. 
Qu\m délivrât la Transylvanie et la Hongrie, c'était fort désirable, 
mais pour qu'on les rattachât à l'empire, car les Habsbourgs n'au­
raient jamais admis qu'un Bathory refît aux dépens de la sécurité 
de !.'Autriche le royaume de Louis d'Anjou. Entre la Pologne et 
l'empire le conflit, pour être latent, n'en était pas moins mem:çant. 
Qu'Étienne esquissât un seul geste qui ressemblât à une action de 
conquête dans les régions hongroises et il n'aurait pas tardé d'avoir 
maille à partir avec les Habsbourgs qui lui disputèrent la couronne 
polonaise lors de son élection et qui n'attendaient que sa mort pour 
la briguer de nouveau. Et vu la pauvreté proverbiale du roi et son 
impopularité croissante en Pologne - dans les dernières années, 
c'était Zamoyski, « drugi kr61 » ( = le second roi) qui régnait 
en son nom 3 - comment aurait-il osé braver deux empires 

vanie à Zamoyski). Le professeur O. H a 1 e c k i, enfin, dans son essai de syn­
thèse historique (•La Pologne de 963 à 1914 ll, Paris, 1933) attribue l'initiative 
de la croisade à Étienne et non pas au Saint-Siège; il aurait bien pris Moscou, 
mais en passant seulement, e pour organiser ensuite contre la Turquie une expé­
dition qui aurait coalisé toute l'Europe orientale "· 

1 Fer d. Pa p é e, ouvr. cit., p. 48. 
• V. aussi Ko no p c z y l'i s k i, I, p. 1~9 et S o k o l o w s k i, ouvr. 

cit., pp. 530, 532. 
8 Sobieski, I, p. 196; v. aussi Jos. Sieninski, La politique 

parlementaire en Pologne du roi Étienne Batory, p. 268 et suiv., dans le volume 
commémoratif; détails sur t l'économie parcimonieuse du roi •, ses embarras 
d'argent et son découragement après les diètes. 
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qui l'emportaient de beaucoup sur lui en puissance et ·en 
prestige? 

• • • 
Nous croyons avoir démontré que ni les moyens matériels, ni 

les circonstances politiques ne permettaient au roi Étienne d'accepter 
et encore moins de proposer au pape de son propre mouvement, 
selon l'opinion du professeur Halecki, un projet de croisade. Voyons 
maintenant si un état d'esprit empreint de mysticisme gue~rier ou 
de sentiments turcophobes n'aura pas créé en dépit des conditions 
matérielles - comme cela s'est vu parfois - une ambiance favorable 
à la «grande idée>) chrétienne et si cette ambiance n'aura pas sou­
tenu ou poussé le roi vers sa réalisation. À cet effet, nous ilions 
passer en revue - très sommairement - la littérature contemporaine. 

Au début du règne, on remarque en Pologne une haine exaspérée 
contre les Tartares, dont les incursions étaient devenues plus cruelles 
encore depuis la mort du dernier Jagellon; la honte, le désespoir 
causés dans la République par l'expédition de 1575, nous les vîmes 
exprimés dans des vers magnifiques par le grand Kochanowski. 
Au moment du congrès de St~zyca, le chantre de Czarnolas exhor­
tait les nobles à la concorde, afin de repousser les Tartares, non 
sans faire briller à leurs yeux la glorieuse perspective d'une ven­
geance sur les Turcs, après que le pays sarmate aura été délivré des 
hordes persécutrices 1• Faut-il croire que maître Jan, le plus paci­
fique des hommes, le plus épicurien des poètes, avait résolu de prêter 
à l'idée de croisade tout le prestige de son talent, persuadé que la 
Pologne devait accepter cette mission chrétienne? Nullement. La 
« vengeance » dont il parle ( « que nos armes victorieuses vengent sur 
les Turcs les anciennes défaites») nous semblent une figure de 
rhétor:que plutôt que le lointain souvenir du désastre de Warna; 
tout cela, c'était bien oublié -et si l'on trouve parfois dans les 
écrits de cette époque quelques vagues diatribes dirigées cor,tre les 
musulmans, elles nous semblent inspirées moins par l'idée chré­
tienne que par le néo-paganisme, dont les nombreux partisans 
regrettaient que la terre sacrée de !'Hellade et la radieuse Byzance 
restassent la proie d'un peuple fruste, sans raffinement et - cro-

1 C'est la IV-e ode de son Lyricoruni libellus, publié en 1580; dans l'ode 
précédente, il conjure les dieux d'accorder à la Pologne le retour du roi Henri 
- cet Henri de Valois qu'il va si gaillardement malmener par la suite. 
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yaient-ils - sans culture. Kochanowski lui-même songeait aux 
rivages classiques du Bosphore, mais c'était en rêveur et en huma­
niste. Après l'avènement d'Étienne, lorsque maître Jan, poète quasi­
officiel, était obligé de célébrer les victoires du roi et de faire pres­
sentir les desseins de Sa Majesté par des allusions discrètes et 
habiles, pas une seule fois il ne parle d'une guerre chrétienne, encore 
moins de haine à l'endroit des Turcs ou de ressentiment contre les 
Tartares (bien que ceux-ci, il les détestât cordialement). Même dans 
les poèmes commandés par Zamoyski, vain des fugitifs succès rem­
portés en Russie («Ad expugnationem Polottii » - 1579, « Epini­
cion » - 1582, « Jazda do Moskwy » - 1583) il s'efforce de garder 
un ton des plus modérés - et dans tout ce déluge verbal, parmi 
tout cet appareil classique où l'on invoque à chaque vers les Muses, 
les Charites, Mars, Borée, Phaëton, il est impossible de découvrir 
la moindre allusion concernant le projet de croisade, bien que le 
sujet fort héroïque de ces poèmes s'y serait prêté à merveille. Et 
pourtant les sentiments du roi et de son chancelier y sont rendus 
-surtout dans« l'Epinicion »-d'une façon plus que transparente. 
Kochanowski ne se gêne pas de répéter vingt fois que les Habs­
bourgs (« Rakuszanie ») étaient exécrés à la cour de Pologne et que 
le roi comptait bien punir l'insolence des archiducs qui lui dispu­
taient son trône. Le programme politique de Bathory et de Za­
moyski s'y dessine assez clairement. S'ils avaient effectivement 
projeté une offensive en pays ottoman, nul doute qu'on n'en eût 
trouvé quelque léger indice dans toute cette littérature de propa­
gande fournie par Kochanowski. Maître Jan, le représentant le plus 
qualifié de l'opinion publique et organe poétique des milieux officiels, 
n'en souffle mot. C'est qu'apparemment il n'y avait rien à dire là­
dessus. 

Et il n'y a que Kochanowski qui se fût tu. Qu'on lise Mikdaj 
Spp Szarzynski, mystique violent et tourmenté, puissamment influencé 
par la poésie espagnole. Celui-ci aurait été ravi par l'espoir d'une 
guerre héroïque et chrétienne, qu'il n'aurait manqué de célébrer sur 
le mode lyrique. Pourtant, lorsqu'il fait l'éloge du roi Étienne, il se 
borne à le louer d'avoir défendu la religion contre les hérétiques, 
en introduisant en Pologne les décisions du concile tridentin 1 : 

un point, c'est tout. Parmi les autres poètes, Szymon Szymonowicz 

1 Mi kola j Si; p S z a r z y fis k i, Wybor poez)j, wyd. lgn. Chrza­
nowski (Krak6w, 1925), pp. 25-27. 

https://biblioteca-digitala.ro



ÉTIENNE BATHORY ET L'IDÉE DE CROISADE 17f> 

avait bien publié en 1583 à Cologne (le fait reste caractéristique: 
à Cologne, chez les Impériaux ... ) une brochure intitulée «Dicta 
seu consilia de bello adversus Turcam » 1, mais pendant tout le 
règne d'Étienne Bathory il n'écrit que des <c sielanki », d'innombra­
bles pastorales dans le goût virgilien et théocritien, en attendant 
qu'il s'essayât à la tragédie euripidienne. Sebastjan Klonowicz con­
tinue son œuvre descriptive didactique (« Flis », <c Roksolania 1>, 

<c Worek Judaszow 1>) sans se préoccuper le moins du monde de la 
politique extérieure. Ce ne fut qu'en 1596, dix ans après la mort 
d'Étienne, en pleine effervescence anti-musulmane déterminée par le 
mouvement jésuite, qu'il va écrire son <c Poiar wojny tureckiej 1>. 
Et voici pour les poètes -pour les plus grands, ceux dont l'in­
fluence pouvait être décisive sur l'opinion générale. 

Nous allons citer maintenant quelques prosateurs, choisis toujours 
parmi les plus représentatifs. Voici d'abord un historien-amateur, 
Léonard Gorecki, auteur de la <c Descriptio belli Ivoniae ... 1: (pu­
bliée à Francfort, 1578) 2• Celui-ci écrit sous l'impression de la 
campagne tartare (1575) et de la sanglante aventure qui s'était dé­
roulé en Moldavie lors de la défaite de Jean !'Arménien, l'usurpateur. 
A-t-il admiré le courage incontestable de ce voévode improvisé qui 
osa, un instant, tenir tête au Sultan ? Il est possible - et, comme 
Jan Kochanowski, il aurait bien voulu qu'on trouvât en Pologne 
un pareil guerrier, capable d'inspirer un peu de crainte aux Tartares 
insatiables. Quant aux Turcs ... il tremble rien qu'en énumérant 
les ressources du Sultan Mourad, qui avait raffermi son trône en 
comblant de largesses les terribles janissaires 3 • Et l'aventurier armé­
nien ayant mal fini, voici la morale tirée par Gorecki de cette his­
toire pathétique à souhait: <c Ex qua id inter alia discimus, Turcas 
vinci a Christianis posse, si sint fideles et impavidi milites, firma 
auxilia: ac ( quod primum est) si sit fortis et gnarus militiae impe­
rator 1> 4• C'est moins un désidérat qu'un regret - car, pouvait-on 
se faire des illusions sur les possibilités militaires de la Pologne et 
sur les desseins du .roi Étienne, pendant ces années où les chroni­
queurs, après avoir relaté les ambassades tartares, terminent inva-

1 G. Ko r but, Literatura polska . .. (wyd. Il, Warsz., 1929), T. 1, pp. 
408-413; cette brochure est perdue et on ignore tout d'elle, sauf le titre. 

2 Cette chronique fut rééditée en l 584 à la suite des œuvres de Guagnini, 
dans le tome' III, p. 457 et suiv . 

. Il Descriptio belli . .. , p. 513 . 
• lb., p. 515. 
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riablement par les mots: « peterant donativa 1>? Et à ce propos, nous 
allons ~ignaler le fait que Bâthory lui-même, dans ses exhortations 
très « tite-liviennes » adressées aux troupes pendant la campagne 
moscovite 1 , ne se permit la plus légère allusion à une guerre sainte, 
bien qu'une espérance de ce genre aurait tôt fait de stimuler le 
courage de ses Cosaques. 

D'autres écrivains contemporains se désintéressent complètement 
des affaires politiques ayant trait à une éventuelle croisade: s'ils 
sont protestants, ils polémisent avec les Jésuites, tel Andrzej \Volan 2 

- et comme l'ordre prônait la guerre sacrée, ces écrivains adoptent 
naturellement l'attitude contraire. 

Et si parmi· les catholiques, il y en a un qui, fortement influencé 
par les Jésuites, se jette à corps perdu dans la plus active propagande 
anti-ottomane, c'est Krzysztof Warszewicki, celui-là même qui, 
pe,rsécuté par Étienne, dut quitter la Pologne. Quant à son pam­
phlet dirigé contre la Porte, « Turcicae tres », il ne réussit à le 
publier que deux ans après la mort· du roi et non pas en Pologne, 
mais à Prague, en terre <l'Empire 1. Enfin, de tous ces pro­
sateurs, nous allons citer le plus justement célèbre, celui qui, 
bon catholique et irréprochable patriote, grand observateur et 
mémorialiste bien en cour, était le mieux à même de saisir les 
nuances particulières de l'opinion, sans qu'on l'accusât de par­
tialité: nous avons nommé Lukasz Gornicki. L'année même qui 
suivit la mort d'Étienne (1587) il publia à Cracovie une «Roz­
mowa », un de ces dia· ogues politiques fort à la mode pendant la 
Renaissance polonaise. On y voit discourir un Polonais et un Ita­
lien '. Le Polonais commence par louer la rare puissance militaire 
des Tartares qui n'ont jamais été confinés dans les étroites limites 
de la vie citadine 6 . Et comme il les craint, ces guerriers sans égal ! 1 . 

1 Elles sont reproduites pour la plupart dans le premier tome des œuvres 
de Guagnini, p. 214 et suiv. 

2 Ko r but, ouvr. cit., p. 319. 
3 lb., pp. 188-189. 
• Nous n'avons pu consulter qu'une traduction allemande imprimée à 

Breslau en 1753, sous le titre • Unterredung von der Wahl, Freiheit, Gesetzen 
und Sitten der Pohlen ... $, Le traducteur - anonyme - précède sa version 
par une vie de l'auteur -assez bien documentée, il l'accompagne de notes criti­
ques (sur les institutions polonaises, la szlachta, le sénat, le • pospolite ruszenie o, 

etc.). 
a G 6 r ni c k i, ouvr. cit., p. 231. 
• lb., p. 237. 
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L'ltalien lui demande à son tour si les Polonais ne ressentent nulle 
honte de savoir tant de leurs compatriotes asservis sous le joug des 
mécréants. On lui répond: «ce n'est pas du tout notre affaire à nous 
autres de tenir tête au Turc ni au Tartare» .1 L'italien exalte la 
belle conduite des Cosaques: pourquoi les Polonais ne les imitent-ils? 
<(Mais parce qu'il vaut mieux ne fournir au Turc aucun prétexte, 
aucune raison de nous chercher noise; au contraire, il faut les mé­
nager» 2 • Et c'est là sur la politique orientale du temps d'Étienne 
Bathory, le dernier mot d'un des représentants les plus qualifiés de 
l'opinion publique à la cour et à la ville. Que l'exubérant Guagnini 
ait célébré la rénommée d'Étienne qui - selon lui -va atteindre 
les régions de l'Obi, chez les Lapons, admirée qu'elle était par les 
Tartares et (( Turcis ipsis formidabilis » 3 , ce ne sont que fleurs de 
rhétorique qu'on ne doit prendre du tout à la lettre. 

Il faut d'ailleurs avouer que Bathory, par ses continuelles con­
cessio-ns, son humble attitude envers la Porte, avait choisi une voie 
assez étrange pour se rendre redoutable aux yeux des Turcs et des 
Tartares, comme voudrait nous le faire accroire Alexandre Gua­
gnini et après lui, tant d'historiens polonais. 

Sa prudence, sa modération dans les rapports avec la Sublime­
Portc, méritent tous les éloges. La Pologne raffinée des temps huma­
nistes, si joliment épicurienne, a dû savoir gré à Étienne de ce qu'il 
lui avait assuré la paix du côté des Turcs. On lui voudrait une allure 
un peu plus digne, plus royale, mais pourquoi se montrer trop exi­
geant envers ce prince qui a eu, somme toute, de bonnes intentions? 
Pendant tout '1e règne de Bathory, l'activité des pamphlétaires au 
service de l'idée chrétienne fut vaine, absolument. Si on réédita 
parfois les ouvrages d'Orzechowski (Warszewicki, élève des Jésuites, 
s'en occupait) si les nonces du Vatican et les agents des Habsbourgs 
travaillaient à pousser les Polonais à prendre l'offensive, tous ces 
efforts furent inutiles, car la Pologne, <1 était défendu~ par le sain 
instinct de sa sécurité, par le sentiment que ce n'était pas du côté 
des Turcs qu'elle était réellement menacée»'· Le roi Étienne n'a 
jamais désiré, encore moins projeté, une croisade. Et cela pour de 
multiples raisons. Ni l'opinion publique n'y était guère préparée, 
au contraire, elle nous semble plutôt hostile à ces plans grandioses 

1 lb., pp. 238-239 . 
• lb., p. 237. 
3 Guagnini, T. 1, p. 30. 

• Br ü c k ne r, Dzieje literatury ... 1, pp. 185-186. 
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et fumeux, soutenus par la maison d'Autriche qu'on détestait en 
Pologne. Même si l'état d'esprit y eût été favorable, il faut songer 
que les conditions matérielles étaient désastrueuses et n'offraient 
aucune des possibilités militaires et économiques exigées par une 
campagne de cette envergure. 

Enfin, le roi, tempérament réaliste et d'un bon sens quelque peu 
terre-à-terre, n'était guère enclin à encourager de pareilles chimères, 
d'autant plus qu'il avait fort judicieusement saisi le vrai aspect des 
rapports polono-turcs. Peut-être toléra-t-il certains espoirs des Cosa­
ques et du Père Possevino, mais parce qu'il y trouvait son compte, 
sans avoir grand'chose à risquer. Bien qu'il n'eût pas échappé à 
l'esprit d'aventure qui caractérisa son époque turbulente, le mirage 
d'une croisade n'eût jamais de prise sur ce prince avisé et retors. 
Et que ce trait significatif soit compté à Étienne comme le meilleur 
service rendu à sa patrie d'adoption. 

R. CIOCAN 
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